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Aux héros du quotidien.



1.
Ce ne fut pas le grondement du tonnerre qui réveilla Lissa un peu après minuit, ni la moiteur tropicale de Mooloolaba — qui l’avait poussée à laisser le hublot ouvert pour profiter du moindre souffle montant de la rivière —, ni même sa situation financière difficile, qui gâchait pourtant son sommeil depuis des semaines.
Ce fut un bruit de pas sur le pont du bateau.
Des pas non identifiés.
Elle aurait reconnu ceux de Jared, mais son frère était à l’étranger, et personne d’autre parmi ses connaissances ne se serait permis d’entrer chez elle à une heure pareille.
Un frisson glacé courut le long de son échine.
En relevant la tête, elle perçut le tintement délicat du carillon posé près de la porte de derrière, tandis que le bruit de pas se rapprochait. Des pas lents mais décidés.
Brusquement, ce qui s’était passé neuf mois plus tôt avec Todd lui revint en tête. L’angoisse lui tordit l’estomac, même si Lissa avait réussi à se convaincre que son ex ne remettrait jamais les pieds dans les parages.
Elle se leva, cherchant du regard sa solide torche marine, avant de se rappeler qu’elle s’en était servie pour examiner une fuite au plafond de la cuisine et l’y avait laissée.
L’appontement appartenait au propriétaire de la luxueuse maison située sur la rive, qui était en général louée à de riches vacanciers. Or, en ce mois de février, en pleine basse saison, cela faisait deux semaines qu’elle était vide. Peut-être de nouveaux locataires venaient-ils d’emménager, ignorant encore que le bateau et le ponton ne faisaient pas partie du périmètre de la location.
Oui, ce devait être l’explication.
Le passage par lequel elle accédait à l’arrière-cour et, de là, à son bateau était protégé par un portail muni un code de sécurité. Lissa se persuada donc de ne pas réagir de façon excessive et tenta de chasser l’inquiétude qui la minait depuis des mois. Les portes étaient solides et les fenêtres verrouillées ; près de son lit se trouvait son téléphone, grâce auquel elle pouvait joindre Jared ou sa sœur Crystal.
Les pas s’étaient arrêtés mais le plancher vibrait sous ses pieds, presque imperceptiblement, et elle percevait un clapotis le long de la coque. Un nœud se forma dans sa gorge.
Quelqu’un se tenait juste de l’autre côté de la porte…
Paniquée, Lissa saisit son téléphone. Elle commença à composer un numéro, avant de s’apercevoir que sa batterie était à plat. Elle grimaça. Parfait. Vraiment parfait ! Le cœur battant, elle se précipita vers le hublot pour observer le pont qui luisait sous la bruine.
C’est alors qu’elle l’aperçut.
Un homme. Grand. Complètement trempé.
Dieu merci, ce n’était pas Todd ! Trop large d’épaules, se dit-elle en contemplant la silhouette qu’illumina soudain une succession d’éclairs. On aurait dit qu’il avait une bosse. Elle sentit sa peau se couvrir d’une fine pellicule de sueur glacée.
Puis la bosse sembla se détacher des épaules de l’intrus, et elle comprit qu’il s’agissait d’un sac de marin. Elle pressa le poing contre sa bouche pour juguler le cri hystérique qui montait de sa gorge. Le sac tomba sur le pont avec un bruit sourd, puis la silhouette se redressa — à peu près semblable à celle de son frère, en hauteur et en largeur. Instinctivement, Lissa fit un pas en arrière.
Tout en se répétant que ce devait être un nouveau locataire qui explorait indûment les lieux, elle enfila sa robe de chambre et mit dans sa poche son téléphone inutile. Elle aurait pu sortir par la porte de derrière mais pour quitter le bateau, il lui faudrait de toute façon passer tout près de l’homme puis faire le code et attendre que le portillon se débloque… Mieux valait rester où elle était. D’ailleurs, c’était forcément un nouveau locataire : s’il avait pu accéder jusqu’ici, il devait être en possession du code, non ?
Cette pensée la rassura. Elle avança sur la pointe des pieds, contournant les boîtes et les caisses, avant de glisser sur une flaque, qui n’était pas là deux heures plus tôt. Elle faillit perdre l’équilibre mais réussit à entrer dans la cuisine, où elle s’accrocha à la table minuscule pour avoir un meilleur angle de vue sur le pont avant.
A la faveur d’un nouvel éclair, elle vit que l’importun était tout de noir vêtu, bras nus, l’air très décidé, avec une allure générale un peu trop distinguée pour être un voleur. Lissa lui trouva quelque chose de vaguement familier. Sur ses cheveux noirs coupés courts brillaient quelques gouttes de pluie ; une barbe naissante assombrissait sa mâchoire fermement dessinée. De ses grandes mains, il se tâta le torse, puis les cuisses, comme s’il cherchait quelque chose dans ses poches.
Elle frémit à la pensée que ces mêmes mains pourraient se poser sur elle. Un très vague souvenir lui revint soudain à la mémoire. Un homme. Tout aussi dangereux et attirant que celui-ci. Elle chassa cette image. Elle avait été dupée par trop d’hommes grands, bruns et séduisants pour s’y laisser prendre encore. Celui-ci avait trouvé ce qu’il cherchait et s’était approché de la porte. Il devait déjà être en train de crocheter sa serrure. Seigneur, elle devait appeler la police ! Mais son téléphone était hors-service…
Paralysée, elle perçut l’odeur de la bougie parfumée au jasmin qu’elle avait allumée un peu plus tôt, celle du basilic en pot sur l’évier, et celle, omniprésente et doucereuse, de la rivière. Peut-être ses dernières sensations avant de mourir, se dit-elle en entendant jouer la serrure.
*  *  *
Lissa saisit le premier objet qui lui tomba sous la main — un coquillage de la taille de son poing — et se redressa de toute sa taille.
— Allez-vous-en ! C’est une propriété privée !
A cet instant, la porte s’ouvrit sur l’intrus, qui bouscula son carillon de laiton, et apporta avec lui une odeur de pluie.
— N’approchez pas ! cria-t-elle en brandissant son téléphone. J’ai appelé la police.
L’homme s’arrêta. Lissa se dit qu’en parlant elle s’était trahie : il savait désormais qu’elle était une femme. Une femme seule.
Elle bondit en avant en brandissant son arme improvisée et sentit qu’elle atteignait l’homme à la gorge ; mais, avant qu’elle ait pu reprendre sa respiration, il lui avait bloqué les bras.
— Je ne vous veux pas de mal, dit-il d’une voix grave que vint souligner un roulement de tonnerre.
— Je n’en sais rien. Vous êtes sur mon bateau. Partez. Immédiatement !
Le poing crispé sur le coquillage, elle chercha à l’atteindre de nouveau mais il l’arrêta d’un avant-bras dur comme une barre d’acier.
— Vous ne pouvez pas vraiment vouloir faire une chose pareille, ma jolie, murmura-t-il.
Il lui saisit le poignet et la désarma avec une incroyable facilité. Comme s’il n’avait fait que ça toute sa vie.
Son bras à elle, parcouru de petits frissons à la fois brûlants et glacés, ne semblait plus savoir qu’il faisait partie de son corps.
— Ce bateau m’appartient, balbutia-t-elle.
— Pourtant, j’en ai la clé.
Avant qu’elle ait pu analyser cette assertion ou penser à une réponse, il lui lâcha le bras, fit un pas de côté et appuya sur l’interrupteur. Puis il lui montra ses deux mains ouvertes pour lui prouver qu’il ne lui voulait aucun mal. Sur son cou hâlé, elle distingua la marque rouge du coquillage.
Il avait une clé, et il savait aussi où se trouvait l’interrupteur…
Blake Everett !
Lissa s’appuya à la table, à demi soulagée, mais en proie à une autre forme de tension. Il portait un jean noir délavé et un sweat sombre usé aux manches retroussées.
Blake, le copain de Jared. Le premier homme à avoir fait battre son cœur… Elle avait neuf ans et lui dix-huit quand il s’était engagé dans la marine. Puis il était revenu une fois en permission, à la mort de sa mère. Elle avait treize ans alors, et elle regardait cet homme de neuf ans son aîné en rêvant de lui comme une femme le fait — un plaisir coupable qu’elle avait gardé secret.
Lui ne l’avait jamais regardée, sauf la fois où elle était tombée de skate-board en cherchant à l’impressionner ; elle s’était mise à saigner du nez sur son T-shirt à lui. La honte…
En ville, les rumeurs allaient bon train à son sujet : mauvais garçon, mouton noir. Cela n’avait rien changé à ses sentiments, jusqu’à ce qu’on raconte qu’il avait mis Janine Baker enceinte avant de quitter la ville. Bizarrement, elle s’était sentie trahie.
Ses yeux pouvaient passer en une seconde du bleu le plus tropical au gris le plus glacial. A l’époque, quelque chose d’intense et de sombre dans sa réserve la plongeait dans une confusion qui la faisait rêvasser des heures entières.
Et maintenant ? Peut-être était-il enfin en train de la regarder comme elle l’avait toujours souhaité, avec une lueur particulière dans ses yeux de ciel d’été ? Hélas, concernant les hommes, elle avait perdu la naïveté de ses treize ans ; et elle avait un problème plus important à résoudre.
— Je m’appelle Blake Everett, dit-il, dans le silence que ne venait rompre que le « plop » intermittent de l’eau qui tombait du toit dans une bassine en plastique posée par terre.
Il s’assit sur le plan de travail sans quitter des yeux sa robe de chambre trop petite, trop moulante.
— Je sais qui vous êtes, rétorqua-t-elle.
Elle résista à l’envie de croiser les bras sur sa poitrine pour dissimuler les pointes dressées de ses seins et tenta de détendre ses muscles crispés — épaules, cou, mains. Elle prit une grande inspiration. Le regard évaluateur de Blake Everett se durcit, et elle remarqua alors la pâleur sous son hâle, et les rides de fatigue qui marquaient ses yeux et sa bouche. Toutefois, ses lèvres restaient les plus sensuelles qu’elle ait jamais contemplées.
— Dans ce cas, vous marquez un point, lâcha-t-il.
Lui ne l’avait pas reconnue. Tant mieux en un sens, se dit-elle.
Sans plus souffrir de ses muscles crispés par des heures de conduite sous la pluie depuis Surfers Paradise, ni de la migraine qui lui battait pourtant les tempes, Blake chercha dans sa mémoire tout en examinant la jeune femme qui lui faisait crânement face.
Cela faisait un moment qu’il ne s’était pas trouvé si près d’une femme, surtout aussi attirante que cette petite rousse. Après l’ambiance chargée de testostérone du navire, c’était un petit moment de paradis. Sa chevelure brillait comme un feu de détresse, et ses yeux étaient d’un vert rappelant un lagon tropical. Mais des plages enchanteresses pouvaient dissimuler mille dangers mortels, et il devinait que couvait une tempête dans ce regard tranquille.
Sans doute son père avait-il continué à louer le bateau. Dix ans auparavant, à la mort de sa mère, Blake le lui avait racheté pour l’aider à solder ses dettes et pour se ménager un lieu tranquille où séjourner en Australie durant ses permissions. Jamais il n’y était revenu depuis.
— Je crois que je comprends la situation, avança-t-il. Vous louez ce bateau. J’étais à l’étranger, et mon père…
— Je ne le loue pas, le coupa la jolie rousse. Mon frère l’a acheté à ton père voici trois ans. Il est à nous. C’est ma maison, alors, il va falloir te trouver une autre résidence.
— Votre frère a acheté ce bateau ?…
Il se rappela les aléas de la transaction avec son père et tiqua, en proie à un fâcheux pressentiment. Jamais il n’aurait dû faire confiance à ce vieux joueur invétéré…
— Mon frère, oui. Jared Sanderson.
Jared ? Ce nom familier éveillait en Blake bien des souvenirs, et il fixa l’inconnue avec plus d’attention. Cette chevelure en bataille, ces yeux vert d’eau, ces lèvres pulpeuses… Cela faisait longtemps qu’il avait perdu le contact avec son vieux copain de surf, mais il n’avait jamais oublié sa petite sœur.
— Tu es donc Melissa, déduisit-il.
Elle n’était pas très grande, mais ses courbes lui donnaient une allure très différente de l’adolescente qu’il avait connue. Une différence un peu… perturbante, admit-il in petto en sentant son sang courir plus vite dans ses veines. Mais pas question de…
Avant qu’elle ne croise les bras, il avait eu le temps d’entrevoir une poitrine généreuse, un décolleté d’une blancheur d’ivoire — et aussi une ombre dans son regard.
— Excuse-moi de t’avoir fait peur, Melissa. J’aurais dû frapper.
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Blake Everett! Jamais Melissa n'aurait imaginé revoir
I'nomme dont elle était follement amoureuse autrefois,
avant qu'il ne quitte la ville. Hélas, s'il fait irruption chez elle
aujourd’hui, au milieu de la nuit, ce n'est pas pour lui déclarer
sa flamme. Non, Blake est venu lui réclamer son bien, le
bateau sur lequel elle vit et dont il serait le propriétaire!
Pour Melissa, pas question de se laisser chasser. Elle tiendra
téte a Blake, méme s'il a gardé le pouvoir d'éveiller en elle
de délicieux frissons...
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